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Quebec, Jeudi 28 Janvier 1858.

FAN ASQU E,
REVUE CRITIQUE ET LITTERAIRE DES HOMMES ET DES CHOSES.

IMPARTIALITE - RAISON - DEVOIR.

Vol. I.] IMPRIMÉ PAR O. CÔTé, PnOULX ET CIE. [No. 12.

QU E B E C:
JEUDI, 28 JANVIER 1858.

UN VÉRITABLE GASCON.

On dit que le règne des crédules et des simples n'est pas encore passé,
et selon toute apparence ils pullulleront longtemps sur notre planète.
Il* vient, lecteur, d'éclater à Québec un événement qui nous confirme
pour jamais dans cette opinion.

Il y a à peine huit jours arriva dans notre bonne cité un charlatan
qui mériterait d'être classé parmi les plus célèbres. C'était mercredi
dernier. Sous l'emprunt du titre de médecin francais, notre visiteur
se donne l'entrée dans cette maison en briques rouges faisant encoignure
entre les rues St. Eustache et St. Joachim, au faubourg St. Jean. Làâ, il
demande qu'on veuille bien lui dire s'il n'y a pas dans cette naison un
malade. La ménagère lui répond qu'en effet il y a un malade au lit
depuis trois ans. C'est bien, dit-il, et je désire le voir car je suis venu
exprès pour le guérir. On l'introduit aussitôt dans la chambre oâ. était
le patient. Ah ! bien, s'écrie-t-il , à la vue du pauvre malade. je vais le
soigner, et dans trois jours il sera capable de descendre tout seul à aa
boutique.

Le docteur nouveau raconte là-dessus ses faits et gestes. Il se donne
pour un guérisseur habile de tous les n-ax, par certains moyens qui ont
une vertu presque surnaturelle. Il prétend venir de France, et il est par
devoir le bienfaiteur de l'humanité entière 1

Il y a dans Québec des médecins par dixaines et de bons encore. Si
guérir de tous les maux était chose possible, il y a longtemps qu'on
aurait dû le découvrir parmi nous et même ailleurs. Cela est tout
simple. Mais ceux qui écoutaient parler le docteur français crurent a
sa toute-puissance et ils prirent pour un mortel plus fin que toutes les
facultés de médecins de l Europe et de l'Amérique un Sangrado qu'ils ne
connaissaient même pas. 'Bonnes gens, vous méritiez sans doute de .voué
faire plumer, ear vous étiez innocents comme on ne peut phis t

La renommée de cet aventurier docteur se répandit comme toutes les
fausses nouvelles en un clin-d'oeil, dans tons les quartiers de la ville.
En bomme qui sait son métier, il voulut mettre à profit cet engouement
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général dont il se voyait l'objet, et il prit le parti de faire le muet pour
paraître grand homme et faire une plis grande qnontité- de dupes. Il
est donc inutile depuis ce temps-là de lui demander 'de quel eadroit do
France il vient, car il ne veut pas le dire, &t il ne faut pas chrcber à
savoir ou il va, car il ne veut en rendre compte à personne, et peut-étre
après tout ne le sait-il pas lui-même.

Mais si ce gentilhomme-là voulait user de complaisance. il pourrait
dire qu'il vient en droite ligne de la prison des Trois-Rivières ou il aurait
éte nourri plusieurs jours aux dC pens de Sa Majesté. Quant à la place
oa. il va, il est très possible que ce soit à la grande maison blanche de la
rue Ste. Amie, où il y a probablement de l'espace pour un. grand
nombre d'individus très honorables de sa qualité.

En attendant le départ de ce médecin d'outre-mer pour .sa de.si
nation future, il demeure vrai qu'il ré-ide actuellement dans l'un de nos
faubourgs inous dirons lequel tout à l'heure) ou il donne des traitements
qui ne guérissent pas, et fait on même temps dVs pr.odiges qui ne sont vus
de personne.

Pour guérir ses malades de n'importe quelle indisposition, notre fin
gascon s'y prend d'une manière assez drôlatique. Voici la recette.

Il met sur une table un seau bleu (le sot!) de facture américaine (cete
facture est de rigueur, à peine de n'ullité,) dans lequel il y a de l'eau.
Près de ce seau sont un bassin blanc de Taience et une petite tasse de
fer blanc. Il fait au-dessus (le l'eau, avec sa lête, uneespèce de signe del
croix magique. Il s'humecte ensuite la figure de cette même eau 'ense
servant de ses doigts comme s'il voulait se donner des chiquenaudes (1).
Par la vertu de cette dernière opération rép&tée jusqu'à trois -fois, l'eau
se change en elixir et elle opère des miracles !! C'est dans ce mousnt
solennel que le malade le plus près du docteur s'avance. Il déclare oà
est le siége de son mal, et alors mousieur Sangrado verse de l'eau dans
le bassin avec la petite tasse de fer bjanc ; il se frotte les joues, lenez et
le menton dans cette eau, s'essuie avec un de, linges apportés par le ma-
lade (deux morceaux de toile de dimension inégale sont strictamat néces-
saires !!') et il fait ensuite la miêne cérémonic sur le visage du pauvre
mystifié. Et alors il faut qu'il guérisse !

Pour rendre l'effet de son remède plus certain. monsieur l'aventuriep
so fait donner une bouteille par le malade et la lui donne après y avoir
mis trois tasses de l'eau destinée au niracle,, .Sí le patient souffre d'un
mal interne, il faut qu'il boive de cette eau triî foib par jour, et chaque
fois à trois reprises d'une minute d'intervalle. Après trois jours de ce,
traitement magnifique, le nalade.gué&ira, a lala la.

Mfais tout le inonde ne guérit pa, au, cgnraire 1 Des boiteux, des pas
ralytiques, des aveugles, des bossus .alla'e4guérir au bout, de rois
jours ; melheureuenent, ils sont encore.ayeugleg, boteux, pgraly ues
et -bossus comme ils l'étaient auparavant.. q.

.Nous avons demandé à un brave irlandaisqui souffraint d'narlsa
était venu dMs chantiers de Gilmour -pour être soigné pau le. chWma,
s'il avait reseenti le moindre soulagement dee laïvage -à l'ei froe, ,Jl
nous a répondu naivement : " Non, je dai pas été soulagé, nai 'je f'ai
ancin doute que je vais être .guôri bien piomptement." ,e pa uv4
homme ayait la.foi, mais cette foi .malheureuaenLt ne l'a pas sauvé.
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Les zimagroe que nous venons 'de dépeindre bien imparfaitement ont
été faites et répétées en plein jour dans une chambrette de 15 pieds sur
12. o de 75 à O personnl cherchaient à s'entasser les unes sur les autres.
C'était knffocant. et c'était bien bête aussi

Mais écoutez, lecteur. hi fin de l'histoire. Pendant quIe nous en étions
à nons cogner le front dans l'impatience de décounvir si le docteur de
Frane avait ou noni perdu la tîte. nous nous aperçûmes qu'il jouissait
de son bon cens et qu'il s'en servait à merveille pour exiger un tribut de
trois souw d'entrée de dehque malade qui se présenterait pour obtenir la
guérison. L'arze-et qu'il collectait de cette maniire devait appartenir
à la naitresse' du loLis pour l'indemniser d'un sofa et d'autres meubles
que la foule avait endommagés. Cette sonme dle trois sous n'étant pas
asso,z honn·te. le docteur la lit monter à qinnzr sous au bout de quelques
minutes. Fecst vendredi dernier que notre fuisnr de hons coups it ce
petit tour cde passe-pa4e. 'énieme 'expligna par ee seul fait et nous
vîimes ausitôt ce qu'il y avvit au fond du sac. De midi à dix heures du
soir, pas moins de huit cen/s personnes payèrent la taxe de 15 sous pour
être lavées dans Feat froide. C'était un peu cher, vu la qualité de la
mn6decine. mais ces 800 bonnes aines s'imaginèrent qu'un miracle que
Pon pavait 15 sous était à grand marché. Maintenant, lecteur, faites un
petit calcul et demandez-vous com-nbien rapportent 800 pièces de monnaie
de qninve sous. vous trouverez que cela fait juste vingt-cinq louis ou, si
vous Paimez mieux, cent piactres le notre cours actuel.

Vingt-einq louii ou cent piastres pour un peu d'eau froide et trois oui
quatre chiquenauclc en zus, e'était une bonne *journée pour le docteur

-angrado. Si chague vendredi lui donne cette récolte pendant un an, il
nP'aura plus besoin ensuite d courir le monde pour opérer des guérisons
miraculeuses dans les fauibourgs.

ce qui nous étou'îe beaucoup, c'eQt de voir que la police ne mette pas
le charitable docteur en pension dans le palais dIe la Reine, au lieu de le
laisser lever trnnquillement des impòts de quinze sous sur les honiutei
gens qu'il onsorcèle, nous ne savons comment. avec son eau froide et ses
ehi-quennudes.

Si les personnes qui vont rendre visite au docteur francais aiment
l'eau froide, elles feraient mieux de se cont.enter de celle de l'aquedue
pour laquelle il v a dujà une tax-. Mais nous ne demanderons pas a. ces
mêmes personnes îquelle vertu peut exister dans les chiquenaudes dn
docteur', eni ce serait très embarrassant à expliquer, et nous n'aimgerions
pas à embarrasser les simples.

Avez-vous conlidéré lecteur. cet échantillon d'animal qui se fait appe-
ler docteur franraie ? C'est un tre d'apparence humaine, haut de cinq
pieds W pÔnees, passablenent tourné, au teint clair ou à pea près, chevelure
ou erinière n:>irn. maiq ayant le toupet dégarni, une barbe grisâtre, et
avec'ela des manières assez engageantes et telles que le diable en per-
sonne en auirait lui-nême sil apparaissait quelque bon soir pour fairê
avaler des couletrvres à tous les gens dà faubourg qui veulent être crédu-
les et ne veulent pas être raisonnables.

L doeCfeùr~eTi îiietion, 1ii n'a pas plus de science que bien d'autres
d&efìht-iateenn'il U a pïs pii etadié qu'eux, se móntre un des apôtres
les plus désintéressés de la teïi-, etil fait le délicat i Tout nouveau tout
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beau, et les aventuriers d'outre-mer n'en font jamais d'autres. Quel-
qu'un lui ayant offert de l'argent, il répondit en toisant la personne de
l. tête aux pieds et du ton le plus goguenard : " Pour qui me prenez-
vous ? gardez votre argent ; j'en ai plus que vous 1 " A un autre il di-
eait : " Je suis riche, et, si je le veux, je puis changer en or un morceau
de plomb à l'instan t même. " Mais à d'autres, dénicheur de merles 1

Nous vous disons, lecteur, que ce, docteur-là n'est pas riche, foi de
Fantasque. Quand nous vîmes le Sangrado entouré d'une légion de ses
dupes, il portait une casquette de drap avec un tour de pelleterie, Às
culottes de chambré, un vieux capot de ratine, une ceinture rouge, et une
chemise dont le tissu n'était pas perceptible à cause de sa saleté antique.
Joignez à tout cela de vieilles claques bourrées de guenilles. ·Pouvez-
vous croire qu'un homme, un docteur surtout, s'il était riche, serait vêtu
de si pauvre manière ? Ah ! gens crédules, le charlatan sera toujours un
très habile docteur, tant que vous lui permettrez de se croire en bonne
conscience plus fin que vous!

Nous avons entendu de braves ouvriers dire que notre soi-disant gué-
risseur avait l'honnêteté empreinte sur la figure. Si cela était vrai, ça
ne prouverait pas qu'il eût fait des miracles, attendu qu'il n'en a pas
encore fait un seul. Mais attendez. Quelqu'un du Fantasque a scrutiné
la physionomie de notre aventurier très illustre, et lui a trouvé des yeux
clairs, vifs et perçans. mais avec cela un petit air de faucon qui doit
signifier une chose que le Fantasque ne dit pas. Cependant. ce n'est
p as d'hier que le Fantasque sait bien authentiquement que de francs scé-
lérats se dissimulent quelquefois sous le visage de l'honnête homme, en
ce pays comme en bien d'autres de la boule terrestre.

Nous n'avons pas été surpris d'apprendre de la bouche d'un lecteur
très distingué du Fantasque, que le distributeur français de poudre de
perlimpinpin, n'ayant pu guérir un seul infirme dans tout le faubourg St.

ean, serait allé à la découverte de nouveaux malades en d'autres quar-
tiers. La maison qui a l'honneur d'être hantée par cet hyppocrate mo-
derne est, nous dit-on, sur la rue Richardson, à St. Roch. On assure
que tel on tel robuste jouvenceau de St. Roch a l'intention de rosser le
grand homme ou plutôt de l'embrouiller sirieusement. Nous croyons que
les gens de l'endroit qui ont une parcelle de bons sens devraient plutôt
che-cher à débrouiller, s'ils le peuvent, l'intelligence des crédules malheu-
reux qui perdent la tramontane sans lo savoir et se mettent aux pieds
d'un individu sans aveu qui leur fait prendre à tout coup des vessies

. pour des lanternes.

COMMENT ON DOIT TENIR LES LIVRES.
Nous avons le plaisir très ineffable de voir que parmi nos lecteurs,

dont la liste se renfle, grâce à Dieu, de jour en jour, il y en a plusieurs
qui prennent le rôle du Fantasque au sérieux. C'est un honneur qu'on
nous fait et cela nous touche in-ommensurablerent. Mais c'est qu'en effet,
lecteur, il n'est riep au monde de plus sérieux que le Fantasque, ITout
peu que vous y regardiez attentivement 1

Pour preuve de la vérité de ce caractère du Fantasque, voilà qu'un
professeur de l'ordre'4e Saint-Viateur nous envoie son petit ouvrage sur
14 Te.nue ik -Livres à 14 porté& de tot le mnode,



LE FANTASQUE.

Nous remercions M. le Professeur de sa politesso et nous avons à li
dire que son travail nous semble un petit clef-d'euvre dans l'art d'ens<i-
gner à une foule de gens qui ne le savent pas. et ce en peu de temps. à bien
tenir les comptes, dont ils sont chargés. Mais nous pensons que ]'auteur
rendrait un service au public en ajoiitant à. son manuel certains chapitres
que requièrent les circonstances actuelles. Par exemple:

Un chapitre qui instruirait tout receveur-génàral à reccroir exacte-
nient et à rendre lidèlenent, serait d'une uilité incomparable.

Un autre chapitre qui instruirait les deux tiers des députés du peuple
sur la manière de rendre compte, jour par jour et heure par heure, de
tous les instants qu'ils devraient employer aux affaires de leurs consti-
tuants, comblerait une lacune immense dans le journal des procédés de
la Chambre et de ceux du Conseil Législatif.

Un troiièime chapitre pourrait être consacré à certains journalistep
qui s'acquittent mal de leur cornptabilité en fait d'electionîs, ci ne men-
tionnant que les mauvaises voix de leurs adversaires, au lieu de donner
l'état des voix en partie double, comme le voudraient le bon sens et l'hon-
nêteté.

A quoi on ajouterait un quatrième et dernier chapitre qui *ferait con-
naître au Kational qu'on ne doit pas confondre l'actif avec le passif de la
dette provinciale, outre qu'il faut être délicat sur le minimum et se
modérer un tant soit peu sur le maximum.

Si vous voulez bien instruire de leurs simples devoirs de comptables
ces profonds ignorans, le public vous remerciera de ce bienfait et le Fan-
tasque aussi, vous pouvez en être sûr, monsieur le Professeur !

REMARQUES UTILES AU COMPTE DE QUI DE DROIT.

Le Courrier du Canada rend justice au bon esprit du Fantasque, et le§
remercieients que nous faisons en conséquence à M. Taché sont un
retour bien faible pour le jugement flatteur qu'il porte sur le premier
tableau de notre galerie politique.

Si les choses continuent d'aller leur train, c'est-à-dire si Dieu prête
vie à uos collaborateurs et que les abonnements continuent de pleuvoir
en abondance au bureau du Fantasque, notre galerie s'augmentera d'un
nombre <te portraits qui la distingueront par l'étendue, et que nous nQus
efforcerons nous-mîmes de rendre aussi attrayants que possible pan la
qualité. Les messieurs qui poseront devant nous n'auront guère a s en
plaindre, car s'ils n'ont pas eu honte de se trémousser en public et même
dans les circonstances et dans les lieux les plus divers, comment pourrait-
il leur en coûter de donner une petite séance au miniaturiste officiel
du Fantasque ?

Non, sans doute, cela ne peut leur coûter ; et c'est pour cela que nous
nous passerons la fantaisie de ritiqger sous cette forme de galerie qp-
ciale les hommes et les choses de notre petit monde politique. -Honni
soit qui rpal y pense 1"

Il nous plaît d'ajouter que le Courrier du Canada est le seul journal de
nqtre cité qui.ait fait mention de notre première biographie politique.
WNouscomprqaons à merveille le motif de l'éloquent mysterg dans lequel
çp retrg.nqient sp, aimables coufrèrS. do 14 rue Lam.oàutagno.; anais le
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Fntasjqu. gni ne se flaehe de rien. ne fait aucil cas de cette ptite n mi--
sion, et il eot trop au lait heo itr humain' pr s'en frmaliser mial
à propos. le 1, lo/an,/um e't sur de faire inhemiin /out 'lu/, enve''rC et
'oltie t um- ! ir-ltn ,s roi., dli1 j<mlnl:ili-m I . <1 il fe le l tin lt oir dit..
D'ailleurs. l a ,gr'amiie rv i. dlu \ )iII('p b i c ' . p% ir l1 de -·nr et'a l'appro -
w e'r q uand ime ui', non.sculment par' des parolbs mai' enoI (et Ce*.,t la
le beau de '*l'affirî i par des abonnîemuts qui la proVideîner i Cuvolie
depuis tant<t six emaines de tios les pointrs de l'horizon.

M aintenant nons allons régler un pet it compte 1ve ls leeteurs indiF
crets du Fansque. Les lecteurs en quostion avaient. ublié que l'auteur
de la a/erie politique tail t. lion M. Lenarsaie. mais le rdactetur du
Courrier du Canada. M. J. C. Tavhé. M. Taî'hé a contrîlit cette ru-
meur. et il l'a fiait it honne enseiune. Les idiscrets ne se tenant pas
pour battus. ont encore (lit que M. Ieroiue avait écrit pol le Fantasque,
puisque ce n'était pas M. Taché. Otr ça.. nos bons amis, prétendez-vous
dire qun 'il n'y a qune deux houmes dans Q(uébee pour î tre ''a pables d'ali-
menter' le Fantasque ! Si vous avez cette prétention là. pernettez-nous dp
vous certifier qui'elle est bien sotte. N o iourrius lie pas vou en dire
davantage. mais nous vous conseillons eu tout cas, chers amis, (le poin-
ter plus adroiteient vos eaulons.

M. Derone. quoiqu'il soit fier un tantinet. puisqu'il s'est donné la
peine de réclanier datns le ('anadien contre la pateruité du Falita«¡ue. est
un écrivain qui ie se méle pas d'<oblicer les pauvres col laborateurs de la
petite frui//e. Quant a M. Tac'hé. il est visibH pour tout le monde qu'il
n'en a pas le temps. Nous déclarons enlin que ni l'un ni l'autre le een
deux raves citoyens tie nous font t'aumone (iun coup do p -ne, et tant
pis ! Si (cela ie suillit point aux vrands pmu iîrs, nous le prios de
s'arranger comme ils le pou'rront, car le m al est .ais rc.mède, au inoîus
pour le quart dleure.

M. LOUIS MICIIEL DARVEAU.
Nous voulions revenir sur le chapitre qui regarde ce jeune catholiqiue

à la Jean arquies V.onsseau. muais, eP.t!rint de mettre do eO bien fies
.orrespondances, c'est à peine si nous pouvons a(ccorder quelques ligs

anu fameux /ic/un'r dui faul;our'g St. Jean. Néanmoins nous lui accor-
dons de bon cSur une dernière mention honorifique.

Un correspondant nous fait savoir que M. DIarveau, dans na lecture
publique, avant censuré les membres du clergé qui avaient exprimé leur
opinion en politique ; ayant (le plus degoisé contre les riches, contre
l'autorit", etc., a ou le tort de publier une explication mensongère dans
le Courrier du Canada. Ce mensonge de M. Darveau, comparé a sa lees
ture, ne serait qu'un péché véniel.

Comme tout citoyen a le droit d'interroger les bons maîtres d'écoles.
nous nous permettrons (le demîîandîr à M. Darveau à quoi il songeait en
allant dénoncer des prétres aux membres de la Société St. Jean-Bapi
tiste de son faubourg ? S'il voulait instruire ses auditeurs, il aurait dû
mieux choisir son sujet, outre que la section de la Société St. Jean-
Baptiste devant laquelle il parlait n'avait pas le droit de juger les minisC'
tres de notre religion, ni M. Darveau le droit d'étr leur amstmiee
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Public. Quand1( les' îîrétrf- iii;iî,leu it :i leur devosir au sonit (s,îal
de q uelquei iiitrat oli, SaVez-Vous, Disfsei arvsoaii. coiint'u on1 I)ro-

"ède'? O )i va >1' pl ai ndlre <ier iet.au\ 'i iir clt.i:' î et
edaslBsîs~î is s~rs-i li piîliiit d-1s îir4 l:1ii.s iic salce do Iîstî,re

)1 dv il0 1<. îs(Ysîiiif:- que ces 1,1lhu retýs il ug '.ai\tQt Jias lusI que le

M. 1 iari'-a au - lit stai u. h.a lettne qu' il liC t.rsusr7 paý bsinnas le4 aulmi-
uistrdi 1uu 1 ei utd t. que~ p- unt sell oçrî'-nit caiialliîn l'a

ns'ît- sl'sre 1,1plsi'ouvî' dii iiCtlîsl. Il n' sa pu île- ut que Mf.
140 n iis M i (Il1 P Jezt un xelIci Jîîir eli afiai res iti qî ect qune So n
Exeelleiice le s rier('ialn'oubliera pas de le consul ter sur la
tûrîiîaîioîî du isuocia iti mni ktele.

Xteîicttn ]sg iColi lborafeîîrs.

Votrte chsr petit vi/sqe~- antI d'être fin devin, et. posur ainEsi sire, de faire- comme

1. pia' tois rnlsl zz-, ii's d s';'i/b ss i/i pour, 1 &voir sa e tc. nu e das 1 imhs'»rti
pa's tot a iiratil. Qsm's doit 1< Fa'tas-qîsepcaîtinso ràe comme o, ce l des-

tresjoîirnaux, doit être d& donner la lumicre aut monde.
UN CURIEUX.

[Le eorre,-poiidart a bien rai-son :le procédé des Corrc-pondants de
journauix qui se convreýnt (le l'anonyme ou qui empruntent des noms
faux. n'eczt pas naturel dit. tout ni ais s'il fallit, que ces3 gens Se Con-IpOr-

tasetî naur'/fnctpour eux <'C seralit uni effort e'urnaturd. Les colla-
bor-atenî'ýz du Fantasque t'ont coiîine-i( euix à Ill vérité,. mais Pourquoi?
p)arcequi'ilsý otit rais-on. de ne pa:- se mettre aiu banc dcvanît de,' gentils-
hommec(,ý qui se cachent pour assassiner avec coarisge tous ieux qui ne les
Voient pasj;.

AU 'FANÇTASQUE.

Mon cheýr Fasift«3qtc,
Uas nialadie grave il assez longue m t emp'Aché *iusqu'i ce jour de répondre ài ce qui m'a

été --'~î l1-sîîîs-t a<dr, ,'s dans t-s& inmisom dii 2fs ds s.nibr' et du 7 Janvier courant.
Dari- mout arr i-1 du -t) décembre dernier, je uns' suis pe-rtuis de te fare ls reproches lem

plus saniglants iit en ts, donnant des consvsils diai. Mon but. eii agissant ainsi. nsétait pas
d, te trae-r lins iigus- 1- eonmduî te. niais bien d*ati*r-r l'attention dh- lecteurs sur ces mômes

ob~r'.:îie ' e -t .îii ue Pierre parlait tout bauta M~ichs-l pour se cuire entendre à Grelot,
qu'il n'o,-it lssirpîr dlirec(t-ýment. Mais tsi u.'as pa., jugté de prendre en bonne part ces

Ou'sis5rrtarlsaes.. s-t, dans ta colcre flsita-th1 ue. iii rn*a- olti-t iroiisslsis ment l'un des siéges
e ta rédatction. Mlai,, 'aig donc quiel malheur ç'etit ett- pour toi si, dans une bonacité stu-

prca'ante rîas un moîneî'tit d'.tbsucce d'uespr'It que fsis-pere n-t amais avoir, j'euss,«e accepté tes
o&ies galants', et gé néreuges, mais faites sans doute par moque-rie ? Tu perdais sans rseë-
souirce tou Is.etetîr excentrique tc'esL-à-dire. hors fli goùt commun) de la troi-sieme rue!!!
Mais j'opérais, il es;t vrais une grande merveille : je le faisais dormir debout comme ... une

4maunt àt cet habile ls-cteiîr <8îîirotit dans le tît srCst). il r, dtoute fort que je nue puiss ge.-
gni2r moz eait à, Ioire au La 8cene fattokiq-c ; xiicJ, de Geut côté, ý-' crains pouir lui qule sil
trritze 'u jour -les mains, gelées à toniioreau. il nepitisse.obtenýrlar soin atyle blnal la faveur

eon que tVon a d'iàtre etnuyeuLx," il ne devrait pas donuier pour modclýs ùe -tyle m~ maigre

exi4o >.il nePeuit- 4ia tiélxx, je -lui coiseilltxoig de ten dSnnr avis de -lioucbe
PIP4t kie p4r -&ntïÂ'....................



go LE FANTASQUE.

LE GRAND PAPIN TOMBI DE L OLYMPE.

Messieurs les collaborateurs du Fantasque,
Une corre.ondance que j'ai vue dans la Patrie me doun l'idée de

vous adres.er la parodie suivante :
Comment es-tu tombé dop cieux,
A-tr' jadis ne de l'aurore?
Fier Papin. rouge audacieux.
La honte aujourdlhui te dévore.

Danq ton erur tii di-ai.s: - A. Papinîeau pareil,
J'. tablirai nion trône ai-dessus dx soleil.
Et près de l'Orateur. au plup haut de l'euceinte,

J'irai m'aseoir saus craint".
Les ministres alors s'enftironxxt t-perdus!"

Tu le disais, et tu n'es plus.

PRISQUE SA.N-FAço,.

EP.'T PIE inscrite au milieu du cinetiere d'Iberconway, en Angleterre.
Ci GiT

PIERRE PENDULUM, horloger,
qui honora sa profession

par ses talens.
Si lintégrité fut LE GRAND RESSoRT

de ses actions.
la prudence en a été le RíGUI.ATEUR.

Humain, généreux.
sa bienséance re s'ARRETAIT

qu'apres avoir soulagé
l'infortune.

SES MOUVEMENS étaient si bien RGLf.S,
que jamais sa tête ne se DÎnOUA,

i moins qu'il ne fût contrarié, Dí.uoN'rg
par des gens

qui n'avoient ni LA CHAINE, ni LA CLRF de ses idées.
Il SUT Si bien disposer de son teme,

que le" HEUREs de sa vie
coulèrent dans un CERCLE continuel

d'agrémens & de plaisirs,
jusqu'à ce qu'une fatale MINUTE,

que rien ne peut RETARDER,
vint AVAsCER le terme
de son utile existence.

Il a quitté le séjour des humaine
avec l'es.poir de REPAS$ER

dans un autre monde.
après avoir été NETroyf

par
SON AUTEUR.

CONDITIONS.

Ce journal parait, autant que poseible, tous les JEUDIS. Il est rédigé (comme a
pitipart des journaux actuels) par un nombre inconnu de collaboraters qui ne *a
nbmment jamais. PRIx: QUATRE SOUS par numéro. Pour favoriser les pereonnea de
la catnpagne qui ne peuvent l'acheter sur les licax, on l'expédie par la poste à ceux qui en
font la demande en payant d'avance (QUArRE soUd par numéro) pour le temps qu'ils'deiren*
le recevoir.

Toute commun'cation non accompagnée du nom de l'autear sera regardée comme.non-
avenue, et il n'en sera pas accusé récept'on. Toute réclame devra être aressée par étrA
aux mprimeurs-propriétaires, O. CôT, I>ouLX et Cie., ru,, 'artillerie, 4, Faubourg St. Jean


